
• M angla ises et un peu p a r les n a n k i n s d a m a s 
ses de Belgique. 

* Toujours à cause du p r i x , l 'art icle de mé-
n a g e e t de v o y a g e , la m a r o q u i n e r i e , le j o u e t , 
la b i jouter ie fausse, le bronze d ' im i t a t i on , sont 
au moins les deux t iers tourn is p a r l 'Al lemagne 
ainsi que la Heur art i f iciel le .dont ia fabr ica t ion 
con t inue a se développer beaucoup à l ler l in. 

» Quelques g r a n d e s maisons pa r i s i ennes de 
n o u v e a u t é s , de confection et de m o d e s , q u i s ' a p -
pa ica l p r e m i è r e m e n t s u r le bon m a r c h e , p r e 
mier. ' condi t ion du débi t c o u r a n t eu Ho l l ande , 
cl qui déploient une ex t r ême act iv i té d a n s leurs 
p rocédés te publ ic i té , pour a r r i v e r d i r e c t e m e n t 
a u c o n s o m m a t e u r , c o n t i n u e n t à r é a l i s e r u n a s -

•ex beau chiffre d'affaires. Mais la Belgique 
commence à les imiter.et ici encorenous devons 
nous tenir particulièrement en garde contre la 
concurrence allemande. » 

AFFAIRES MILITAIRES 
A r m é e . — Infanterie. — P a r décision minis té

rielle du 5 mai 1881 : 
M.I'epi'-jz, l ieutenant au3oarégimentd ' i i )fanterie , 

détaché dans le service d<»s affaires indigènes.passe 
au u7e régiment de même a rme . 

Artillerie. — P a r décision ministérielle du 7 
mai 188-t : 

M. Vannetelle, capi taine en second à la (Se bat
terie d u 223 régiment, adjoint à la direction du 
Havr«, a été classé à la Ire batterie du 1er batai l 
lon d'artil lerie do forteresse. 

C a v a l e r i e . — P a r décision en d a i e d u 10 mai a 
été promu chef d'escadron : 

(Ancienneté). M. Canuet, capitaine au i>e régi
ment de dragons , eu remplacement de M. Potiron 
de Boislleurv, mis en non-activité pour intirmité 
t e m p o r a i r e . ' - - Kst affecte au .'Se régiment de cui-
I M M B . 

Capitaine : 3e tour (ancienneté). If. Martelli-
Chautard , lieutenant au lôo régiment de chasseurs, 
en remplacement de M. Vassoigne, nomme chef 
d 'escadron. — Bst affecte au lde régiment de d r a 
gons. 

3e tour (ancienneté). M. Mabille, l ieutenant au 
8e régiment de cuirassiers, en remplacement de 
M. Brunel, nommé chef d'escadron. — Kst affecté 
a u 2e régiment de cuirassiers. 

• k: tour (ancienneté-). M. Vaulet, lieutenant au 5e 
T ciment de dragons , en remplacement de M. Zy-
lof de Steenbourg, nomme chef d'escadron. — Est 
affecté au 5e régiment de dragons. 

le tour (ancienneté). M. Es t e r , lieutenant au 
8e réu'iment de cuirassiers, en remplacement de 
M. Delplanquo, nommé chef d 'escadron. — Est 
affecte a u b e régiment de cuirassiers. 

Lieutenant : 3e tour (ancienneté). M. Prévost 
u o s ansac do la Vauzelle, sous-lioutcnunt porte-
o toudar l du 10e régiment de chassours (.art. i de 
U M du 13 mars 1875). — l.st affecté au corps 
vient il fait ]>aitiop"iiry occuper l'emploi de porte-
etendard. 

• tour (ancienneté i. M. des Moutiei --.M rinvil le, 
cous-lieutenant au 2s r .g imen t de dragons , en 
remplacement de M. Knfer, nommé capitaine. — 
Kst affecté a u 8e régiment de cuirassiers. 

G e n d a r m e r i e . — 2o tour (armée). M. Gény 
(Lésa), lieutenant au 1er régiment d ' infanterie, en 
remplacement de M. Belin, p romu. — Est p lacé 
au bataillon de gendarmerie mobile. 

cette manifestation sympathique e t universelle, 
adresse quelques mots à la foule. D'une voix v i 
bran te , il remercie chaudement les électeurs indé
pendants de leur admirab le discipline et de leur 
bon sens. « Cette victoire est celle de tous les v ra i s 
Roubaisiens, dit-il, v ive Roubaix ! » La foula crie 
de nouveau : Vivo Roubaix ! v ive Reboux '. Quel
qu'un exclame : « R u a d e Soubise ! » « Oui, ruecie 
Soubise, répond M. Alfred Reboux ; allons-y tous 
ensemble. » 

On se dir ige vers la maison de M. Faidherbe, 
M. Alfred Reboux marche an tète. Chacun t ient à 
honneur de se t rouver à ses côtes. 11 est, pour 
ainsi dire, porté en t r iomphe. Arrivée devant la 
demeure du conseiller d 'arrondissement, la foule 
entonne un v iva t . M. Faidherbe se montre ; tout le 
monde lui serre la main avec effusion. 11 remercie 
chacune despersonnes présentes de l 'ovation qu'on 
lui fait. « Ce n'est pas notre cause propre que nous 
avons défenduo aujourd'hui, dit-il, c'est, j e puis 
bien le dire, celle des ouvr iers . » Ces mots sont 
accueillis p a r des bravos. 

De là, on se rond chez M. P ie r re Cat teau, eu a 
lieu une nouvelle démonstrat ion. On se reforme 
en cortège et on reconduit M. Alfred Reboux chez 
lui. Sur tout le parcours , on lui chante des v iva ts . 

Sur la Grand Plaec, la police vient demander aux 
manifestants de se séparer , pa rce qu'il est minuit . 
Quelques-uns paraissent vouloir résister. M. Al
fred Reboux, s ' a r rè tant aussitôt : « Messieurs, 
dit-il, nous devons, nous, donner l 'exemple de l'o
béissance à l 'autori té ; je vous en pr ie , séparons-
nous. » On crie une dernière fois v ive Roubaix ! 
vive Reboux ! et tout rentre dans le silence. 

Alfred MF.SSIAKX. 

M. G u s t a v e H e r b e u x nons a adressé, d iman
che mat in , la lettre suivante : 

« Roubaix, I l mai 1881. 
» Monsieur Alfred Reboux, 

> Veuillez avoi r l 'obligeance d ' insérer.dans votre 
» plus prochaine édition que, pas plus pour cette 
» élection que pour la précédente, j e n'ai autorisé 
» personne à se serv i r de mon nom: je suis d'au-
• tant plus étonné que je n'ai j ama i s été consulté. 

» .le vous remercie à l ' avance, et vous présente, 
» Monsieur, mes salutat ions empressées. 

» GUSTAVE HEKHAUX » 

LtC&LI 
VIVE ROUBAIX! 

L a Lista indépendan te - passe- t ou t e n t i è r e 

inak"-e la coa l i t ion d e s c o l l e e t i \ i s t c s , (les 

r a d i c a u x et d ' u n t r o p g r a n d n o m b r e d e r é 

p u b l i c a i n s d i t s m o d é r é s . 

La ville d e l i oubu ix a enfin s e c o u é le j o u g 

h o n t e u x qu i p e s a i t s u r e l l e . 

Cotte d a t e d u 1 1 m a i IH8i r e s t e r a d a n s 

. , , u h i s t o i r e c o m m e u n jou r d e v é r i t a b l e d é 

l i v r a n c e . 

La s o i r é e d e d i m a n c h e . — Des mesures ava ien t 
t t é prises pour prévenir tout désordre ; plusieurs 
brigades de gendarmerie avaient été mandées de 
Tourcoing. Halluin, Wattrelos, Lannoy et Cysoing. 
Une grande animation a régné, du ran t toute la 
soirée, mais il n'y • pas eu la moindre apparence 
de trouble. 

Dès neuf heu.es. uno loule compacte stationne 
sur la Place: elle va grossissant jusqu 'à la lin du 
dépouillement, qui dure jusqu'à onze heures. A ce 
moment , il y a 1,008 personnes environ devan t la 
mair ie . • _ • . _ » ! 
rTPendant que le t ravai l de central isat ion des sec
tions se fait avec le plus grand calme, des alter
cat ions ont lieu au dehors. Les discussions sont 
t rès vives . La police est obligée d ' intervenir fré
quemment ponr prévenir les rixes, 
n u t r iomphe de la liste municipale indépendante 
est enfin connu : la proclamation du résultat est 
accueillie, à l ' intérieur de la Maine , p a r les cris 
d* • Vive Roubaix : Vive Reboux : o a entoure le 
directeur du Jmirnat'h; Roubaix. C'est à qui lui 
Serrera la main et le félicitera. 

Sur la place, les cris de : vive Rouba ix . 
v ive la liste indépendante: v ive Reboux ! vive 
Faidherbe '. se croisent et sa réi-ètent mille fois. 
L'enthousiasma est très grand. Un formidable 
v iva t se fait entendre sa mêlant au chant de la 
Marseillaise. La foule est devenue houleuse. Quel
ques rixes partielles, vito réprimées, ont lieu sur 
d ivers points. 

Un mul ie r de personnes se portent devant les 
bureaux du Journal de Roubaix. On fait à M. Re
boux une longue escorte d'honnour. Plusieurs veu
lent le por te r en t r iomphe. Rarement, nous avons 
. t é témoin d'un parei l enthousiasme. Beaucoup de 
dames sont présentes ; ce ne sont pas elles qui mon
t rent le moins d 'animation. Vive Reboux : crie-t
on de toutes pa r t s , pendant dix minutes. On fai tune 
ovation au directeur du Journal de Roubaix. On 
chante des v iva t s . M. Alfred Reboux, très emu de 

M . E m i l e B a r b o t i u noua adresse la lettre sui
vante : 

« Roubaix, 11 irai 188t. 
» M o n s i e u r le D i r e c t e u r 

d u Journal de Roubaix. 
> T o u t e u r e g ret.tant d e v o i r v o u s occuper de m a 

personnal i t é , je v o u s prie de voulo ir bien porter à la 
connaissance de m e s c o n c i t o y e n s q u e je pro tes te contre 
l 'emploi abusif de m o n n o m , fa i t par la l i s te d i t e de 
conci l iat ion i n d é p e n d a n t e qu i m'a porté à m o n insu . 

• V e u i l l e z agréer , M o n s i e u r le D i r e c t e u r , m e s sa
l u t a t i o n s empressées . 

» E M I L E B A R B O T I X . » 

leur , chez MM. Gaucher frères, fabricants de toi
les à Armentiôrcs, rue do l 'Ecole, a été t rouvé pen
du dans sa chambre située au 2e étage. Il s'était 
servi d'una corde a t tachée à un crampon fixé dans 
la murai l le à uno hau teur de deux mètres envi
ron. 

Ke l ' e r souffrait de douleurs rhumatismalos et 
depui- quelque temps il étai t très-sombre. Il ava i t 
dit à sus camarades que la nuit il é tai t en proie à 
des accès de fièvre et qu'il pour ra i t bien lui a r r i 
ve r malheur . Samedi vers une heure, il est «r r ivé 
à son t r ava i l et est aussitôt monté dans sa cham
bre . A 2 h. 1\2, ses camarades ne l evoyan t pas re
para î t r e , se mirent à sa recherche et découvrirent 
bientôt la t r is te réal i té . On coupa immédiatement 
la corde et l'on fit mander le docteur Gaucher qui 
ne put que constater le décès. Kel ler était céliba
ta i re et habitai t Lille, rue de l'Ouest, 23, où il re
tournai t tous les samedis soir: Sa m o r t ne peut 
être at tr ibuée qu 'aux souffrances continuelles qu'il 
endurai t . 

L e v o l r u e d ' A r r a s . — La police do sûreté a 
ar rê té !es auteurs du vol au comptoir commis au 
préjudice de M. Mart in, fabr icant de sabots, rue 
d'Arras. Ce sont les sieurs Ca leuw, et G. et J . Des-
mare ts frères, journal iers . 

On n o u s a d r e s s e la lettre suivante : 
« Monsieur le directeur du Journal 

de Roubaix, 
» J'ai, de nouveau, recours à votre obligeance 

peur déclarer qu 'ayant décliné toute candidature 
aux élections municipales, je vois, avec surprise , 
mou nom figurer sur une liste dont j ' ignora is même 
l'existence. 

» Veuillez* agréer , monsieur le directeur , mes 
salutations empressées. 

• .1. Q U I N T . 

» Roubaix, 12 mai 1884. » 

Acte d e c o u r a g e . — Dimanche , vers huit 
heures et demie du soir,un cheval at telé à uno voi
ture de marchand de b e u r r e , s'est emporté place 
du Trichon, et a entrepr is une course folle à t ra 
vers les rues d ' Inke rmann , des Ait», de Lille, 
Neuve. Grande-Place et rue du Vieil-Abreuvoir.il a 
été enfin a r rê té dans la rue Nain par un tulliste de 
la rue de l 'Epeule, M. Kugène Lecomte, qui a été 
t ra îné sur una longueur de 50 mètres environ sans 
pouvoir lo maî t r i ser . 

Nos félicitations à ce courageux citoyen. 

C A I S S E D ' É P A R G N E D E R O U B A I X 

Bulletin de la séance du 11 mai 1884 
VERSEMENTS 

Roubaix : 173 déposants 
dont 33 nouveaux 40,202 fr. 00 

Succursale de Lannoy : 00 dé
posants, dont 0 nouveaux. . . 0,000 fr. 00 

Total des versements. 10,292 fr. 00 
REMBOURSEMENTS 

Roubaix : 0-1 remboursements 
effectués 19,088 fr. 01 

Succursale Lannoy ^ r e m b o u r 
sements effectués 0,000 fr. 00 

Total des remboursements . 1(.),088 fr. 01 
Les opérations du mois de mai sont suivies : 

à Roubaix, pa r M. Ernest Réquil lart et E. Le-
comte-Scrépel, directeurs ; à Lannoy, p a r M. Ga
briel Toulemonde. 

T O U R C O I N G 
E c o l e a c a d é m i q u e d e des s in . — La mai r ie 

nous communique l 'avis su ivant : 
« Nous, mai re de la ville de Tourcoing, cheva

lier de la Légion-d'Honneur, selon les propositions 
de la commission adminis t ra t ive , informons les 
intéressés qu 'à pa r t i r du 18 mai courant et succes
sivement tous les dimanches, de neuf heures à mi
di, et tous les jeudis de deux à trois heures de l'a
près-midi, une salle des écoles académiques sera 
ouverto au public, aussi bien pour les élèves que 
pour toute au t r e personne, même étrangère aux 
écoles; on met t ra sans déplacement, à la disposi
tion de qui le demandera , ou bien les livres de la 
bibliothèque, ou bien les modèles en p lâ t re de pe
tite dimension à l'Hôtel-de-Ville, le 17 mai 1884. 

» Victor HASSBBKOUCK. » 

E x t r a d é s . — Pierre Mathon, chiffonnier, né à 
Gand poursuivi p a r le parquet de cette ville pour 
vol. 

Mélanie Duquesne, épouse Duval , demeuran t à 
Reckem, poursuivie p a r le pa rque t de Gand, pour 
vol . 

M. Baf fin .cafetier, rue Winoc-Chequel.a t rouvé 
un riche camée provenant du chaton d'une bague 
et le tient à la disposition du propr ié ta i re . 

L I L L E 
S u i c i d e . — Samedi vers 2 heures 1]2 de l 'après 

midi, le sieur Paul Keller, âgé', de 42 ans , embal -

Le B r o q u e l e t . —Aujourd'hui et jours suivants , 
exposition du bouquet colossal de la fête du Bro
quelet, chez M. J. Grimonprez, estaminet de 
Bride-Maison, Marché-aux-Bètîs. 

Ledit bouquet se compose del a t t r ibuts de J a fil-
terle, vignettes, pelottes, bobines, outils divers . Ou 
y voit aussi le > ca r reau de dentellière » de l'in
fortunée Marie-Claire, la chanteuse des rues, et le 
por t ra i t du chansonnier |Desrousseaux, représenté 
dans une vignette du « Fil au Chansonnier. » 

Ce bouquet est une innovrtion ingénieuse du oa 
baretier-chansonnier Grimonprez, que ' tous les 
vra is Lillois aiment pour son bon cœur , toujours 
au service des œnvres de bienfaisance. 

COl'R D'ASSISES DU NORD 
Audience du lundi 12 mai. 

Présidence de M. le conseiller DESTICKER 
Ministère public : M. B E R T O N , avocat-général . 
I r e Affaire. —Bouché Antoine-.loseph a 49 ans . 

Il est ouvr ier en fer. Il habi te l 'arrondissement 
d'Avesnes. 

On lui impute un at tenta t à la pudeur. On l'ac
cuse d 'avoir , le 18 février dernier, commis ce 
crime san» violence,sur la jeune Marie-Léonie Vou
loir, alors âgée de moins do treizo ans . 

Défenseur, M' Duhem. 
2e Affaire. — Henri Milice est un tisseur de 26 

ans. 11 demeurai t à Viesly, dans l 'arrondissement 
de Cambra i . 

11 est accusé d 'avoir , le 18 avr i l dernier , commis 
un a t tenta t à la pudeur avec violence, sur la per
sonne d'Aurélie Basquin, femme Ridiez . 

Défenseur : M" Vi t ran t . 
3e affaire. — Ponchaux Prosper a 44 ans. Il est 

journal ier , et c'est a Hergnies, dans l 'arrondisse
ment d'Avesnes, qu'il résidait . 

Il a été antér ieurement condamne en Belgique, 
pour vol. Cela imprime déjà sur son passé un ca
chet iTimprobité. 

Aujourd'hui, deux soustractions frauduleuses lui 
sont encore reprochées. L'une au ra i t eu lien avec 
les circonstances aggravan tes de nuit et de maison 
habitée; l 'autre avec colles d'escalade, d'effraction 
extérieure or d'effraction intér ieure. 

Le 12 a v n l 1883, vers 10 heures du soir , un 
sieur ' ' a r l a in , qui demeure à Anzin, y rencontre 
Pont. i : \ux. Celui-ci l 'aborde. 11 lui dit qu'il vient 
de passer la soirée avec des amis . Il ajoute qu'il 
ne peut plus prendre le t ra in , qu'il est t rop tard . 
Bref, ii lui demande à coucher lui . 

A la suite de quelques libations au cabare t , Car-
lain emmène donc Ponchaux à son domicile. Là 
il p répare un lit à ce dernier et sa coucha lui-
même après avoi r placé, entre sa paillasse et son 
mate las , son poi te-monnaiequi contient 25 francs. 

Le lendemain, vers 4 heures du mat in , Pon
chaux la réveille en feignant d'être malade . Il lui 
deman la un ve r r e d'eau. Carlain descend alors 
pour en chercher un, puis remonte. Ponchaux 
boit, se pla in t de nouveau, descend à son tour. 
Mais Cai lain ne le ve r r a plus revenir et constatera 
que son porte-monnaie n'est plus sous son mate
las. 

D'autre pa r t , le 10 niai 1883, vers 3 heures de 
l 'après-midi, un cul t ivateur de Vieux-Condé, le 
nommé Pureur , après avo i r bien fermé les portes 
et les volets de sa demeure, la qui t ta i t avec sa 
femme. 11 s'en al lai t acheter une vache. 

A son retour, vers sept heures et demie du soir, 
il s 'aperçut qu'on ava i t profité de son absence pour 
le voler. En effet, une porte donnant sur son ja r 
din étai t main tenan t ouverte . Des volets étaient 
également ouverts . Une t ige de fer, qui les main
tenait , ava i t été brisée. Deux ca r reaux et le mon
t an t d'une fenêtre étaient cass is . Une garde-robe 
é ta i t f racui rée . Un coffre ava i t disparu ae sa place; 
et, quand il finit p a r le r e t rouve rdans une remise, 
Pu reu r put constater qu'une al l iance en or avai t 
été 'enlevée on même tempsqu 'unesomme d 'argent 
composéa sur tout de pièces do 5 francs. 

Or, on no t a r d a pas à apprendre que Ponchaux 
ava i t passe: la nuit dans une maison a gros numé
ros deValenciennes. Une fille y ava i t remarqué 
qu'il étai t porteur d'une cer taine quanti té de pièces 
de cent sous. 

11 ava i t même offert à cette fille une bague ; et, 
lorsqu'on représenta cette bague à Pureur , celui-ci 
la reconnut comme étant celle qui lui ava i t été 
soustrai te . 

De plus, du ran t l 'après-midi où le vol fut per
pétré , l 'accusé au ra i t été vu près du ja rd in de Pu
reur , dans un champ de luzerne, à Vieux-Condé. 
I l étai t dans cette commune; car , vers cinq heures 
et demie, il en t ra mémo dans un estaminet de 
cette localité. Il y paya sa consommation avec 
une pièce de cinq francs ot demanda à se l aver 
les mair.s en disant qu'il venai t de dénicher un 
nid. 

Défenseur : M" K r e m p . 

N O R D 
L a C h a p e l l e - d ' A r m e n t i è r e s . — Incendie.—Di-

manchedern ier 11 courant , vers onze heures du 
soir, un incendie s'est déclare dans deux meules 
de iilé appa r t enan t à M. Desbuisson-Bouchery, 
cul t ivateur à La Chapelle-d'Armentières, rue Al
lez. Les doux meules ont été la proie des flammes, 
ainsi qu'une locomobile qui se t rouvai t à proxi

mité, appa r t enan t à M. A. Joinville frères,de Wez-
Maquar t . 

Les pertes sont estimées à trois mille francs. 
On croit qua la malvei l lance n'est pas é t rangère 

à ce sinistre. 
W a l l e r s . — Lo sieur Victor Gosse est victime 

d'ennemis acharnés . 1; y a trois mois sa maison 
étai t brûlée, il on loue uno seconde, elle éprouve 
le même sort; mercre Ji 7 mai vers six heures du 
soir le feu a pr is à sa troisième demeure sise au 
hameau d'Hertain, et appa r t enan t à M. Briffaut, 
brasseur. Le toit et le grenier sont brûlés; il y a 
assurance. La malvei l lance n'est certainement pas 
é t rangère à ces sinistres. 

P A S - D E - C A L A I S 
Arras .— Il y a quelques jours , des étrangers à 

la ville ont marchande un fusil de chasse chez M. 
Hordoir, a rmur ie r , sans l 'acheter. 

Le samedi , la vitrine étai t brisée et le fusil ava i t 
disparu. 

Lundi, des vêtements furent t rouvés sur le quai 
du Rivage; dans la poche d'un paletot on t rouva 
un couteau taché de sang, et un billet ainsi conçu : 

« Je ne puis plus v ivre après mon cr ime, je veux 
mour i r dans l'eau. Adieu pour toujours. » 

Le soir, des soldat», sa promenant sur 1 es rem
par t s , t rouvaient dans la bouche d'un canon de 
siège, un fusil maculé de sang; il fut reconnu pour 
l ' a rme volée chez M. Hordoir. 

U y a là un mystère, un crime peut-être, qu'on 
cherche à découvrir . 
B o u l o g n e . — Une journal iè re , Sophie Jonquet, 
demeurant 5, rue Renard , a été t rouvée pendue 
dans sa chambre , ce mat in , à 9 heures. La mort 
remonte à samedi seir . 

A I S N E 
V i l l e r s - l e - S e c . — Dans la journée du 5 cou

ran t , le nommé Charles Brunet , âgé de 63 ans , cul
t ivateur , demeurant à Villers-le-Sec, a été t rouvé 
pendu dans son écurie , p a r ses deux sœurs , qui le 
voyant remuer encore, je tèrent des cris d'effroi et 
appelèrent an secours. Leur voisin Dorangeville 
est a r r ivé et a coupé la corde. 

Ils t ranspor tèrent le suicidé sur son lit; il respi
ra i t encore, mais ma lg ré les soins les plus em
pressés, Brunet expirai t un quar t d 'heure après . 

D'après les renseignements obtenus, le s ieur Bru
net aura i t résolu de se donner la mor t , poussé pa r 
des regrets d 'une vie de dissipation inavouable 
qu'il menait depuis quelque temps. 

CONVOIS FUNEBRES ET OBITS 
Un Obit Solennel du H o u sera célébré •> l'église 

Saint-Joseph, à Roubaix, le mardi 13 mai 1S84, a 9 
heures ML pour le repot de l'âme de l i en sieur 
César YANDAMME, décédé subitement à Koubaix, l e 11 
avril 1884, dans sa M e année. — Les personnes qui, 
par oubli, n'auraient pas r<x;u de lettam de faire-part, 
sont priées de considérer le présaut avis comme en te
nant lieu. 

Un Obit Solennel du Mois sera célébré en l'église Netre-
Damc, à Roubaix, le mardi 13 mai 1X8-1, à in heures, 
pour le repos de l'âme <le Monsieur Benoit-Léon CAM
B R A I , veuf de Dame Caroline VASCUHE, décédé à Reu-
baix, le 9 avril K-84, à 1 a ;r do 5? ans. administré des 
Sai-remcnte de notre Mère la Sainte-ÏSsrlise. — Les per
sonnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de 
faii-e-part, sont priées de considérer le présent avis 
comme en tenant BBU. 

Un Ob't Solennel <lu Mois sera célébré e» l'église 
Sainte-E'isabetli, à Roubrux, lo saardi 13 mai 18S4, a 8 
heur-s.pnur le repos de l'Ame de Mademoiselle Clémence 
VANDEBEUQCK, décé.l- e h Was : i : eha l , le i4 avril 
1881, dans sa i'e année, administrée des sacrements 
de notre Mère la Saiute-E<j]is'i — Les personnes qui, 
par oubli, n'auraient pas raçtj de lettre d'invitation, 
•ont priées de considérer la présent avis comme en 
tenant lieu. 

Un 01 it Solennel du Mois sera célébré eu l'églisa 
Notre-Dame, à Roubaix, la mercredi 1-1 mai lî>Sl, à 
10 heures, pour le repos do l'àme de Dame Charlntte-
Autru.stiue-Joseph GltYMOXPllEZ, veuve en premières 
noces de Monsieur Louis MOYART, épouse de Monsieur 
Louis «IHESQUIÉRE, dé&kke a Roubaix, le 3 avril 
lSNl.danasa soixante-neuvième année, administrée desSa-
crements de notre Mère la Sainte-Eglise. — Les per
sonnes qui, par oubli, n'auraient pas reçu de lettre de 
faire-part, sont priées de considérer le présent avis comme 
au tenant l ieu. 

Wffî^ÈÈffîgBX 

B E L G I Q U E 
A n v e r s . — Le l i e t i rage pour le rembourse

ment de l 'emprunt contracte en 1882 p a r la ville 
d 'Anvers a eu lieu le samedi 10 mai . Voici les nu-
muros pr imés t 

Lo numéro 523,004 remboursable p a r 100.000 fr. 
Le numéro 214,585 p a r 2,500 francs. 
Le numéro 559,521 par 2,000 I rancs . 
Les numéros 171,077 — 207,232, chacun p a r 500 

francs. 
Les numéros 10,509— 19,480— 45,717 — 84,374 

_ 8 7 ;Î5C, — 90,855 — 97,532 — 187,302 — 192,118 
— 230,192 — 246,085 — 245,935 — 251,325 — 
256,277 — 258,631 — 307,801 — 329,429 — 363,519 
— 370,393 — 420,010 — 421,631 — 444,237 — 
444,050 — 471,710 — 484,729 — 499,814 — 503,975 
524,856 — 544,016 — 540,113 chacun p a r 150 fr. 

V e l m . — Mise à sac d'un village. — On mande 
de Léau, 9 mai : « La paisible commune de Velm, 
en Limbourg, a été mise à sac ,h ier jendi, p a r une 
t roupe de mendiants al lemands. Après avo i r a t ta 
qué le p remie r échevin, M. Fa l la , lequel, ent re 
parenthèses , n 'a dû son salut qu'au secours de ses 
domestiques, ces forcenés se sont rués sur le vil
l age ; blessant las uns, menaçant les au t res , ils ont 
fini pa r ameuter toute la commune. 

Le soir, une bande d 'ouvriers , a rmés de pelles 
et de pioches, se sont mis à leur poursuite, et ce 
n'est qu'après un combat acharné qu'ils ont fini 
pa r les faire prisonniers. 11 était temps. Tradui ts 
devant les autori tés, un de ces braves a tenté d'en
foncer son couteau dans la poitr ine du second 
échevin. On a dû les ligoter en a t tendant l 'arr ivée 
de la gendarmerie de Saint-Trond. Ce n'est que 
vers minuit qu'ils ont pu être t ranspor tés à la p r i 
son de cette ville. 

S P O R T 
Course s d u B o i s d e B o u l o g n e . — Prix des 

Ter t res , 3,000 francs. — Première . Cérémonie ; 
deuxième, Guerrier ; troisième, lièclamateur. 

Pr ix du Trocadéro, 4,000 fr. — Premier , Ra

dieux ; deuxième, Beaugencv ; troisième, Excel
lence. 

Grande poule des produits, 30,000 fr. — Doux 
pa r t an t s . — Premier , Archiduc ; deuxième, Kit*. 

Prix du Lac, 8,000 fr.—• Premier , Vafc Procope; 
deuxième, Imj>osant; troisième, Martin-Pécheur. 

Prix de Neuilly, 5,000 fr. — Première , Finesse-, 
deuxième, Seskis ; troisième, Recenseur. 

P r i r de Courbevoie, 4,000 fr. — Première , Frian
dise ; deuxième, Darbery ; troisième, Le Régent. 

FAITS DIVERS 
L e s d r a m e s m a r i t i m e s . — Une épouvantable 

catastrophe a eu lieu la semaine dernière à bord 
d'un paquebot faisant le service de Colomba» (Gal-
neston) a Apalachicola (Floride), sur le fleuve 
Chattahoochie. 

Il était qnatre heures du matin et le paquebot, 
chargé de marchandises diverses, parmi lesquelles 
300 balles de coton, et ayant à son bord trente pas
sagers et onze hommes d'équipage, s 'approchait 
de Florence, lorsqu'on s 'aperçut tout à coup que le 
feu s'était déclare dans la cale des marchandises. 
Le pilote, sous le commandement duquel se trou
vai t en ce moment-là le navi re , sans perdre son 
sang-froid, resta à son poste et dirigea le navire 
déjà en liamnies sur la cote; mais a v a n t d e l'attein
dre le feu avai t déjà dévoré le pont et se commu
niquait aux mâts e t aux agrès avec une rapidi té 
effrayante. 

Beaucoup de passagers , part iculièrement des 
femmes, affolés pa r la terreur , se j e t i ren t dans le 
fleuve et périrent tout aussitôt ; d 'autres se t rou
vèrent asphyxiés avan t de pouvoir sort ir de leurs 
cabines ; d 'autres enfin furent brûlés vivants sur 
le pont sans que personne pût songer à leur por
ter secours. Il y a eu en tout 23 morts et 15 blessés 
p a r m i lesquels le capitaine qu'on désespère de pou
voir sauver . 

La paquebot a continué de brûler jusqu'à sa li
gne de flottaison,puis il coula à fond avec un bruit 
effroyable occasionné p a r l'eau au contact des 
flammes. 

Les g r a n d e s v i l l e s d u m o n d e . — En 1789, 
Par i s comptai t 650,000 habitants et il n'y avai t 
en France qu'une seule au t re ville de 100,000 
âmes : c'était Lyon. Lille.qui a aujourd'hui 170,000 
habitants , n'en ava i t que 13,000, et St-Ktienne qui 
en a 120,000 étai t une pauvre cité de 9,000 âmes. 
Londres ne renfermait pas 1 million d 'habitants. 
Cinquante ans plus ta rd , vers 1810, le mouvement 
de progression des villes s'était accentué, mais 
encore avec une lenteur bien grande relat ivement 
à ce qui se passe sous nos yeux. 

Ainsi en 1830, la population de Par is n'atteignait 
pas 900,000 âmes, ni celle de Londres, 1,500,000; 
Bordeaux n 'ar r ivai t qu'à 99,000 âmes, Lyon et 
Marseille qu 'à 150,000; Berlin était une capitale de 
250,000 âmes, c'est-à-dire ayant 10i),000 âmes de 
moins que Lyon aujourd'hui; Vienne ne comptait 
que 300,i)00 habitants. Si nous franchissons l'At
lant ique, nous aurons à signaler des différences 
plus saisissantes encore. 

Le recensement de 1836 at t r ibue à Xe-w-York 
270,000 âmes, celui de 1880 1,206,000. Brooklvn. 
20,000 âmes, contre 556,000 en 1880, Saint-Louis, 
10,000 âmes, contre 350,000. 

Philadelphie, 190,000 contre 847,000; enfin, Chi-
cogo, inconnu en 1836, est actuellement une ville 
de 500.000 âmes. 

En 18S î, on comptait en Europe quatre villes 
ayan t c us d'un million d 'habitants : Londres, 
3,832,44"; ; Par i s , 2 millions 225,910 ; Berlin, 1 mil
lion, 222 500 ; Vienne 1,103,110. 

Venakn t ensuite Saint-Pétersbourg, avec 876 
mille 57 I habitants , Moscou et Constantinople avec 
600,000 âmes. Glaseowet Liverpool avec plus de 
500,000àmes. Naples et Manchester avoc plus de 
400.000 âmes. 

Puis dix villes ayant plus de 300.000 âmes. Lyon 
Birmiiif-iiam, Mars-ille, Madrid, Buda-Pesth, Ams
te rdam, Varsovie, Dublin,Rome et au moins quinze 
villes ayan t plus de 2u0,O00 âmes. 

A q u o i l ' o n est e x p o s é , pourtant, lorsqu'on re
met sa tète entra les mains du (j'allais dire du 
bourreau), entra les mains d'un garçon coiffeur. 

Cesjours derniers, un jeune homme de dix-huit 
ans , M. Talanzier, élève du collé ;e Rollin, se pré
sentai t chez M. Bain, coiffeur, rue Taitbout, et, sur 
l ' invitation d'un garçon empressé, l ivrai t sa che
velure aux ciseaux. 

L'opération terminée , le jeune collégien ne 
fut pasïpou surpris de voir tout à coup l 'artiste at
tentif, la loupe en main, examiner son cuir che
velu aves une minutie inusitée. 

Il résulta de cet examen que le cheveu était sec 
et ra re , la cuir chevelu ar ioe, et que la c a l v i t i e , 
cette moquerie de la vieillesse, était à la porte et 
ne tardera i t pas à se montrer . 

Et le collégien do sourire. . . A dix-huit ans , cela 
n'effraie pas, au contraire . Quoi qu'il en soit, le 
garçon coiffeur ava i t saisi d'une main t r iom
phante un flacon brillant. « Plus de calvitie : » 
s'ecriait-il. 

Et tandis que la vict ime protestait et se débat
ta i t , l 'enragc figaro l 'inondait de son eau souve
ra ine . Lo jeune homme ne résista plus. 

L'opération s 'acheva. 
M. Talanzier se présenta au comptoir et dé

posa une pièce de deux francs, a t tendant la 
monnaie. 

— C'est vingt francs, monsieur, dit sèchement 
la caissière. 

— Vingt francs '. 
— Mais, monsieur, vous avez fait déboucher un 

flacon régénérescent ! 
Le jeune homme s 'emporta, refusa net de payer ; 

ma l lui en pr i t , c a r le garçon furieux se mi t à 
l'injurier grossièrement et, lui a r r a c h a n t son cha
peau, t répigna dessus avec r a g e . 

M.Talanzier a pr is sa revanche : il a poursuivi 
M. Bain devant le juge de paix du eeuvième a r 
rondissement, qui n'a pas hésité à condamner cet 
industriel t rop habile à 25 fr. de dommages-inté
rêts et aux dépens. 

C'est bien fait. 

L i s e z e t p e r s u a d e z - v o u s ï 
« Auneau. — Depuis que je prends des Pilules 

Suisses je me félicite chaque jour d'en avoir fait 
usage ; elles m'ont immensément soulagé : elles 
ont dissipé les maux de tête dont je souffrais, les 
digestions n'ont plus été pénibles et j e n'ai plus 
éprouvo do lassitude générale ni de douleurs dans 
les reins. Veuillez m'en expédier une boite à 1 fr.50. 
Je vous autorise en outre a faire usage de m a let tre 
si cela peut vous être utile, pour convaincre les 
malades. 

« B o t w t E T , dessinateur au Chemin de fer de 
l 'Etat . » 

A Hertzog, pliarm., 28, rue deGrammont , Pa r i s . 
« Lecteur ! Si vous ne voulez pas être t rompé 

» en achetant les PUules Suisse*, exigez r igonreu-
» sèment sur la boite fa Croix blanche sur fond 
» iouge, et le nom du fabricant sur ht bande : A . 
> Hertzog, ph. , 28, rue de Grammont, à Pa r i s . » 
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Achetez vos ombrelles, vos cannes, dernières 
nouveautés de Par is et de Londres , à la G r a n d e 
Maison , 5 2 bis , r u e E s q u s r m o i s e , â L i l l e , \ r t i -
cles spéciaux et uniques. 

13,15,17,19,21,23,25,27—10820 

VARIÉTÉS 

FŒDOIU LA MHIMSTE 
P a r A . d e L a m o t h e 

(Suite.) 
D'un ges te affable l ' e m p e r e u r t o u c h a i t à 

chaque seconde la vis ière de sa c a s q u e t t e m i 
l i ta i re , r é p o n d a n t à dro i te et à g a u c h e a u x sa-
luts qu i lui é t a i en t ad ressés . 

A ce t te d i s t a n c e , a v e c u n r e v o l v e r , il m e 
semble que j e ne l ' au ra i s p a s m a n q u é , d i t le 
fédéré à vo ix basse . 

— Avec un bon s tyle t , q u a n d il so r t à p i ed , 
le coup se ra i t bien p lu s s û r , r é p o n d i t N a d i é g e 
su r le m ê m e t o n . F o u r m a p a r t , j e p r é f é r e r a i 
tou jours le cou teau au p is to le t . 

— Affaire de g o û t , o b s e r v a i l r émond en sou
r i an t ; au revo i r , oe so i r , à c inq h e u r e s , j e v ien
d ra i donne r m a leçon. 

— D'ici là, j ' a u r a i s p eu t - ê t r e v u I g n o t u s , r e 
pr i t la S ibér ienne en lui s e r r a n t la m a i n . 

— Et m o i , appr i s que lque chose d ' i n t é re s 
san t , m a i s il faut q u e j e m e h â t e , c 'es t au jou r 
d 'hu i j o u r de r a p p o r t . 

l i s s e q u i t t è r e n t en se s e r r a n t la m a i n , elle 
se r enda i t chez Tarakanof , lui p r e n a n t un t r a î 
neau p o u r a r r i v e r p lu s vi te à une pe t i te m-aison 
où il a v a i t p r i s s o n l o g e m e n t e t q u i t o u c h a i t c e l l e 
d a n s laquel le se t r o u v a i e n t les b u r e a u x du co
lonel Artamof. 

P a r une coïncidence qu i n ' é t a i t a s s u r é m e n t 
pas for tui te , le cab ine t p lacé d e r r i è r e la c h a m 
bre où coucha i t le professeur de f rança i s é t a i t 
adossé au cab ine t pa r t i cu l i e r du colonel d e s 
g e n d a r m e s . 

Ren t ré chez lui , B rémond q u i t t a ses b o t t e s , 
chaussa des pantouffles de feutre e t s ' a p p r o c h a 
du poêle placé à l 'angle de cet te pièce e n t r e le 
m u r mi toyen , fo rmé , c o m m e p r e s q u e t ous les 
m u r s en Russ ie , p a r un t r ip l e r a n g de b r i 
ques . 

Dans ce m u r s 'enfonçaient t ro is s u p p o r t s de-
bois sou t enan t la p l a n c h e d 'une é t a g è r e . 

Un de ces suppo r t s é t a i t l i b re . le t c h i n o v n i k 
le r e t i r a avec p r écau t i on et colla son oreil le à 
l ' ouver tu re béan t e , m a s q u é e s e u l e m e n t de l 'au
t re côté p a r l é p a i s s e u r d ' une t o i ' e s u r l a q u e l l e 
se t r ouva i t collé le p a p i e r d e l à t e n t u r e de l a 
c h a m b r e vois ine. 

Aucun b ru i t ne se faisait en t end ra ; le t c h i 
novnik r e g a r d a sa m o n t r e et vi t qu ' i l lui r e s 
ta i t encore un q u a r t d ' heure à a t t e n d r e . 

Il r epassa dans sa c h a m b r e , f e rma à clef 
la por te d o n n a n t su r le pa l l i e r et s 'assi t p r è s 
du feu p o u r lire son jou rna l , la GmxtUf. offirirtU 
de Ptdiee, émai l lée d ' o rdonnances , d ' a r r e s t a t i o n s 
et de nouvel les p lus ou mo ins a g r é a b l e s p o u r 
un consp i r a t eu r . 

Souda in une clef t ou rna d a n s la s e r r u r e d e 
la c h a m b r e vois ine , un b ru i t de p a s et un cl i -
qoet is de sabre se firent e n t e n d r e , a^compag.nés 
d 'un d é r a n g e m e n t de meub le s . 

Le colonel venai t d ' en t r e r : r e t e n a n t sa re sp i 
r a t i o n et év i t an t de faire le m o i n d r e b ru i t . B ré 
mond rep r i t son pos t e , l 'oreille a u x a g u e t s . 

Quelques minu te s s 'écoulèrent , pu i s un t i m 
bre r é sonna et la p o r t e s 'ouvr i t de n o u v e a u . 

Sans dou te le colonel ava i t une liste sous les 
y e u x , ca r il j e t a un n o m à la p e r s o n n e q u i 
s 'étai t p r é sen t ée , et i ' ins tant d ' a p r è s un : « .l 'ai 
l ' honneu r de sa lue r Votre Excel lence , » a g r é 
men té d 'un cl iquet is d ' épe rons a n n o n ç a la p r é 
sence d 'un mi l i t a i r e . 

— Quoi de nouveau '? cap i t a ine , d e m a n d a l e 
colonel . 

L'oflicier lit son r a p p o r t , a r r e s t a t i ons d ' i v r o 
gnes , vol d ' u n e cha îne d 'o r au m a g a s i n An
gla is , feu de cheminée chez C h a p l i n e , le m a r 
chand de t h é . en s o m m e r ien d ' i n t é re s san t . 

Le second r a p p o r t n'offrait p a s p lu s d ' i m p o r 
t ance , le t ro i s i ème r e s sembla i t a u x deux p r é 
cédents , l ' écouteur fa t igué songea i t à se r e t i r e r 
q u a n d au ie coup de t i m b r e l ' hu i ss ie r , a u lieu 
d ' appe le r le nom dés igné , p r é s e n t a p r o b a b l e 
m e n t , soit une ca r t e , soit un p a p i e r a u colonel 
qu i s 'écr ia avec un accent de s u r p r i s e m a r 
quée : 

— Est-ce lui qu i l 'a p o r t é ? 
— C'est lui qu i l 'a p o r t é . Excel lence . 
— Fa i s e n t r e r t ou t d e su i te . 
Le F r a n ç a i s écou ta de tou tes ses ore i l les , 

m a l h e u r e u s e m e n t il ne p o u v a i t p a s v o i r , et a u 
cun n o m n ' a v a i t été p r o n o n c é . 

Quelques secondes s ' écoulèren t , un b ru i t de 
p a s t r a înés se fit en t end re , la p o r t e fut f e r m é e 
avec soin , le colonel baissa i t le t o n , 

— E h bien ! fit-il, sa is- tu que lque chose ? 
l 'ne voix nas i l l a rde r épond i t : 
— J e sa i s ,c ' es t -à -d i re , j e m e d o u t e de q u e l q u e 

chose , Votre Excel lence. 
— Connais- tu la maison ? 
— Ah ! c'est une découve r t e q u i a u n g r a n d 

pr ix p o u r vous et , si j e p a r l e , j e c o u r s b ien d e s 
d a n g e r s , s'ils vena ien t à le s a v o i r , j e su is u n 
p a u v r e pè re de famil le , et il faut t ou t m o n dé 
v o u e m e n t p o u r l ' augus t e p e r s o n n e d e . . . 

— Allons finissons, j ' a i p r o m i s 100 r o u b l e s , 
«jronda le colonel , p a r l e , tu les a u r a s si tu n e 
m e n s p a s . 

FEUILLETON DU 13 MAI — (N« 13.) 

LE V H K 
VIII 

Doux cent mille francs environ, îvpon-
dit-ello. 

Si vous le voulez, je me chargerai 
de faire fructifier vos petites économies; 
je suis très au courant des opérations de 
la Bourse et,parmi mesrelationsje compte 
le ili—in]iln panie« de la finance. Laissez-
moi faire et. dans peu de temps votre ur
gent sera doublé. 

Cette offre la séduisit; elle lui remit son 
épargne contre un reçu «juilui fut offert. 

Pour la première fois de sa vie, elle se 
sentait complètement heureuse; sa soif d> 
l'or qu'elle n avait jamais pu satisfaire, 
s'apaisait par le plaisir que donne la pos
session. Encore quelques années et elle 
pourrait défier le sort !... 

Oue son mari revint, elle serait libre 
vis-à-vis de lui désormais ! Car elle pos
sédait la clef d'or qui est celle de 1 indé
pendance; s il voulait lui imposer une vie 
Je reVlnse. elle se révolterait, et une sepa- | 
rmtkrc .-.miable .... judiciaire termiittrait le ; 
roman de son malencontreux ma i^g ' - j 

Du rc-te le retour de M. de \o.reterre ; 
devenait *e plus en plus problématique. 

Une fois encore on avait reçu des nouvel
les de sa mission, puis le silence s'était 
fait : les pays inconnus dans lesquels elle 
avait pénétré s'étaient pour ainsi dire re
fermés derrière elle, et tout faisait suppo
ser qu'elle s'y était engloutie tout entière, 
sans même laisser un survivant pour an
noncer le désastre en France. Elle se con
sidérait comme veuve, elle n'attendait, 
pour prendre le deuil, que la confirmation 
officiel de l'événement. 

Dans les premiers temps elle avait con
tracté l'habitude de visiter une fois par 
semaine la fille du marquis; mais, peu à 
peu, ses excursions à \ ille-d'Avray devin
rent plus rares, et ce ne fut que de loin 
en loin qu elle se rendit chez son ancienne 
élève; non seulement elle n'éprouvait 
aucune affection pour Hortense, mais elle 
la jalousait comme une rivale, comme un 
obstaele à la réalisation de ses désirs. L'en
fant,' de son côte, après avoir follement 
adoré celle qu'elle s était plu à appeler sa 
petite mère, n'avait pas tardé à compren
dre, avec le naïf bon sens du jeune âge, 
quelle n était pas payée de retour: à par
tir du mariage, Berthe était devenue une 
étrangère pour elle. Sa réclusion forcée, 
sous la surveillance d'une Anglaise rigide, 
était l'œuvre de sa belle-mère; si plus tard 
son père était parti, la laissant seule dans 
nu pensionnat, c'était elle encore qui en 
était la causi,1; aussi acceptait-elle l'au
mône des visites qu'on lui faisait avec une 
répugnance qu'elle ne parvenait pas tou

jours à dissimuler. Ce fut donc avec sa
tisfaction qu'elle les vit devenir de plus 
en plus rares. 

Donée d'une sensibilité exquise,presque 
maladive. Hortense, en grandissant, ne 
s'était point fortifiée; elle était comme une 
plante qui dépérit pour avoir été trans
portée dans une terre impropre à sa cul
ture . Elle avait pâli et maigri, elle s'é
tait affinée en prenant une raison peu en 
rapport avec son âge. Elle n'aimait point 
à partager les jeux des autres élèves, et 
presque toujours elle passait les heures 
de ses récréations assise sous un des ar
bres du jardin. Ses maîtresses lui fai
saient des observations sur la sauvagerie 
dans laquelle elle s'isoiait. 

— Jouez comme vos compagnes, lui 
disait de temps en temps la supérieure, 
vous serez fraîche et rose comme elles, 
au lieu d avoir une figure de papier mâché 
qui vous enlaidit. 

— Je n ai aucun goût pour cela, répon
dait-elle; je préfère penser et réflé
chir ! 

— El à quoi pensez-vous, ma chère en
fant :' 

— A mon père, repondit-ellc d une voix 
grave. 

— Il reviendra un jour ou l'autre, et 
vous lui ferez un grand chagrin s'il vous 
retrouve avec une santé compromise. 
Croyez-moi, vivez comme les jeunes filles 
de votre Age; c'est pour M. de Noireterre 
que je vous le conseille. 

— Je voudrais bien vous obéir, mada
me, mais c'est plus fort que moi; vois au
tres pensionnaires ont des pères, des mè
res, des frères qui les aiment, moi, je suis 
seule, seule au monde ! 

— Si vous le désirez, je préviendrai 
Mme la marquise ; elle viendra vous 
voir, et je l'autoriserai à vous faire sortir 
de temps en temps. 

— Non ! non ! madame, s'écria Hor
tense avec vivacité. Je vous en supplie, 
ne lui écrivez pas, vous me rendriez mal
heureuse. 

— Vous ne l'aimez donc pas ? 
Pour toute réponse elle se mit à fondre 

en larmes. 
— Alors, si vous ne voulez pas que je 

l'instruise, vivez comme vos compagnes 
et soyez heureuse ! 

— Je ferai mon possible pour vous 
obéir, ajouta-t-elle en se levant pour aller 
se mêler aux groupes du pensionnat. 

Pendant quelques jours, elle fit des ef
forts héroïques pour se prêter aux désirs 
de la supérieure, mais à la fin, elle se sen
tit si lasse, qu'elle alla reprendre son an
cienne place sous l'arbre de ses rêveries 
méditatives. 

On lui demanda si elle était malade; 
elle avoua qu'elle se sentait brisée. La maî
tresse lui prit la main et s'aperçut qu'elle 
était brûlante : 

— En effet, vous avc>>; ! .-t. fièvre, dit-
elle, je vais vous conduire i l'infirmerie 
et le médecin de la maison vous verra. 

Elle la suivit, sans manifester la moin
dre résistance; la chambre des malades 
avec son odeur fade de tisane lui souleva 
bien un peu le cœur, mais ce ne fut 
qu'une impression passagère; elle se trou
vait satisfaite d'être seule avec une vieille 
infirmière, fort avare de paroles, et qui 
passait ses journées à broder des étoffes 
destinées au culte divin. 

Elle s'assit contre une fenêtre d'où l'on 
apercevait les grands bois, et bientôt elle 
tomba dans ses songeries habituelles. 
Elle pensait à son père perdu dans les 
immenses déserts de l'Afrique centrale; 
elle avait étudié avec une sorte de fureur 
la géographie, mais ce n'était jamais que 
la carte de l'Afrique qu'elle parcourait. 
Elle cherchait dans ses vagues indications 
dans quelle partie pouvait se trouver le 
cher absent; que n aurait-elle pas donné 
pour être auprès de lui, partageant sa vie 
et ses dangers ? Elle fut arrachée à ses 
pensées par l'arrivée du médecin. C'était 
un homme jeune encore, mais intelligent 
et instruit; il avait été interne dans un 
des grands hôpitaux de Paris, et il s'était 
surtout attaché à l'étude dos maladies de 
l'enfance. 

D'une voix douce, il pria Hortense de 
lui confier sa main et, à l'aide d'un chro
nomètre marquant les secondes, il compta 
les pulsations : 

— Cent vingt à la minute; une assez 
forte fièvre, fit-il. 

Puis il interrogea longuement la su

périeure pour savoir comment le malt 
avait débuté ; après avoir réfléchi, il dit : 

— Cette enfant est anémique au der
nier degré, la fièvre qui l'a saisie n'est 
qu'une conséquence de l état général ; 
nous en viendrons à bout à l'aide de to
niques amers, d'un régime réconfortant 
et d'exercices modérés. 

— Cette dernière partie de l'ordonnance 
est la plus difficile à réaliser, observa la 
supérieure. Cette enfant mène une vie à 
part depuis quelle est entrée dans ma 
maison; tous mes efforts pour la décider à 
partager les jeux des pensionnaires ont 
été sans résultat. Elle s'obstine à s'isoler. 

Le jeune médecin regarda la malade 
longuement, scrutant pour ainsi dire sa 
pensée intérieure. 

Sous son œil perçant, Hortense se sen
tait mal à l'aise. Ses tristesses, ses dou
leurs étaient à elle; pour rien au monde 
elle n en aurait voulu faire la confidence. 

Le docteur, après avoir écrit son or
donnance, se retira annonçant qu'il re
viendrait le lendemain. A sa sortie, la 
supérieure 1 accompagna pour connaître 
sou appréciation sur 1 état de la jeûna 
fille. 

— Ce n est pas tant le corps qui souffre, 
répondit-il, que l'àme. Cette enfant fléchit 
sous le poids d'une longue et incurable 
tristesse. 

(A tuiae.) L VÙBAN. 
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